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280 Rezensionen

Ursula Berg, Niklas Vogt (1756-1836). Weitsicht und politische Ordnungsvorstellungen 

zwischen Aufklärung und Romantik, Stuttgart (Franz Steiner Verlag) 1992, 373 S. (Beiträge 

zur Geschichte der Universität Mainz, hg. von Präsident und Senat der Johannes Gutenberg- 

Universität, Mainz, 16).

L’intellectuel mayen^ais Niklas Vogt pratiquait ä la fois l’histoire et la philosophie de 

l’histoire. Ses ceuvres imprimees sont nombreuses. Mme Ursula Berg, eleve de M. le Doyen 

Hermann Weber, a eu le merite de les analyser avec sagacite, et d’en extraire les idees 

directrices. Elle a approfondi et complete son etude en effectuant des depouillements dans les 

departements des manuscrits des bibliotheques d’Aschaffenbourg et de Francfon, dans les 

archives communales de Mayence et de Schaffhouse, et meme ä Prague, dans celles du 

ministere de l’agriculture.

Au cours de sa jeunesse, Niklas Vogt a vecu des annees durant desquelles FAufklärung 

connaissait, dans le catholique Electorat de Mayence, un veritable epanouissement. II y 

regnait, ä la Cour, ä l’Universite, dans les cercles academiques et les societes de lecture, une 

atmosphere d’echanges intellectuels resolument optimiste. Comme ailleurs, on y croyait au 

Progres, ä la toute-puissance de Feducation sur les hommes. Et ces idees se refletent dans la 

premiere conception de l’histoire de Niklas Vogt. II voit en eile une Aufklärung croissante, 

une marche continuelle vers la Lumiere. En politique, il est panisan de Fabsolutisme eclaire, et 

il n’accorde guere ä la religion qu’une fonction sociale. La Revolution frantjaise et ses 

debordements modifient radicalement ses conceptions. Etant donnes Feffondrement des 

moeurs et le discredit jete sur la Raison humaine, il n’est plus question pour lui d’une histoire 

con^ue comme un ensemble d’evenements jalonnant des progres de l’Humanite. Vogt medite 

et recherche quelles peuvent etre les veritables lois qui regissent le monde. Dans sa pensee, 

Dieu et la Religion ne tardent pas ä retrouver leur place. Ils ne sont plus ä ses yeux un moyen 

de consolation pour les faibles. Vogt reintegre Dieu dans Fevolution historique, et voit en lui, 

notamment, le Createur de la Raison humaine. Le culte de celle-ci, que pratiquaient les 

Aufklärer, doit donc etre transfere ä Dieu. De l’histoire, Vogt passe ä cette partie de la 

metaphysique qui se rappone ä Lui et ä ses attributs. Dans les injustices qui sevissent en ce 

monde, et dans les ruptures d’equilibre, Vogt voit des »corrections« ou des »remontrances« 

d’origine divine. Il semble qu’il retouve Leibniz et ses »Essais de Theodicee concernant la 

bonte de Dieu, la liberte de Fhomme et Forigine du mal«.

Vogt, comme beaucoup d’Allemands, est, dans un premier temps - et meme plus longtemps 

que Beethoven - un grand admirateur de Napoleon, de son genie militaire, de sa politique 

ecclesiastique. Il voit en lui un nouveau Charlemagne, edifiant sur les ruines d’un monde, un 

nouvel empire, grand et solide, en meme temps que le type parfait du souverain absolu 

»eclaire«. Mais ä partir de 1808 - le grand toumant: la guerre en Espagne, la creation de la 

noblesse imperiale - il n’attend plus de lui le salut de FAllemagne. Sa pensee s’elargit. Il reve 

d’une confederation europeenne. Se referant ä Fanden Reich, il voit dans le particularisme 

territorial une protection contre toute eventuelle menace de monarchie universelle. Il faudrait 

donner ä l’Europe une Constitution inspiree de celle de ce Saint-Empire romain germanique 

dont les quelque 350 seigneurs territoriaux, soumis ä une autorite superieure, ä des lois et ä une 

fiscalite communes, n’en possedaient pas moins le Statut d’Etats quasi-souverains. Il faudrait ä 

l’Europe une autorite superieure, une Diete, des Cours supremes. On voit que la pensee de 

Vogt ne manque pas, en 1994, de certaine actualite. Il prend de plus en plus ses distances avec 

FAufklärung. La Religion et l’Eglise occupent une place de plus en plus importante dans sa 

pensee. Et il se retrouve en 1818 professant des opinions ä.la fois liberales et conservatrices. 

L’evolution de cet historien, de FAufklärung au Romantisme, est admirablement etudiee par 

Mme Berg.

Elle n’est pas sans evoquer celle d’un grand ecrivain fran<;ais, qui fut parfois historien, lui 

aussi: Fran^ois-Rene de Chateaubriand.

Rene Pillorget, Paris


